
SORTIE FONTAINES PETITS PATRIMOINE BOURBRIAC 

 

Chapelle Bodfao : c’est ici que Briac moine venu 
d’Irlande a fondé son premier monastère. 

La chapelle de Saint-Briac dite de Bodfo ou de Bodfao 
(buisson de hêtres), fut édifiée en 1948. Sa construction 
fait suite à un vœu prononcé en 1944 par le chanoine 
Déréat, alors curé de Bourbriac, qui a souhaité la 
réalisation de cet édifice en mémoire de la fin de la 
Seconde Guerre mondiale. La chapelle de Saint-Briac-
de-Bodfo fut bâtie à l'emplacement d'une chapelle 
primitive, elle-même construite sur les vestiges d'un 
oratoire construit par saint Briac. Elle est placée sous le 
vocable de Notre Dame. Son architecture est du style des 
«Ar Seiz Breur » (mouvement artistique créé en 1923 par 
un groupe d'artistes bretons puis dissous en 1947. Ces 
artistes sont guidés par la volonté de donner une image 
moderniste, voire futuriste, de la Bretagne, sans renier les 

apports de la tradition).  

 

Fontaine St Briac : elle est rendue à sa plus simple expression, 
seules subsistent quelques pierres de la fontaine monumentale qui 
a été abandonnée au milieu du 19ème siècle. C’est la source d’une 
petite rivière que l’on nomme : « Woas Sant Briac ».  

 

 

 

 

Eglise de Saint Briac 

Qui est Briac ? Sa vie légendaire le fait venir d’Irlande via le Pays de Galles avec St Tugdual, 
premier évêque de Tréguier (VIe siècle). Le roi de la Domnonée Deroch l’aurait appelé à 
fonder un monastère dans le territoire qui allait devenir le Minihi Briac (ou Minibriac), puis 
Bourbriac. Installé à l’emplacement actuel de la chapelle de Bodfo, il bâtit un nouveau 
monastère qui devait donner naissance au bourg, avant de se retirer pour vivre en ermite au 
Pénity, où se trouve une chapelle ancienne. Il serait mort en 627 et est fêté le 17 décembre. Il 
est invoqué pour la guérison de maladies nerveuses et les épileptiques. 

Cette église a été édifiée par les bénédictins de Saint-Melaine vers 1100. L'édifice conserve 
des parties romanes : crypte et carré du transept. Elle est classée monument historique en 
1907. Elle a subi de nombreuses modifications aux cours des siècles (lors de la guerre de 



succession de Bretagne au 14è, la guerre des ligues au 16è, incendie en 1765…) la tour du 
clocher construite en 1535 fait partie des premières manifestations du style Renaissance en 
Bretagne (Bulat Pestivien, église de Guingamp et église Saint Trémeur Carhaix) , la flèche de 
la tour fut achevée en 1869 et culmine à 63m (celle de Bulat à 66m). Cette grande église ne 
manque pas d’intérêt malgré son absence d’homogénéité ; extérieurement elle apparait de 
style gothique flamboyant.  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

La particularité de cette église est d’avoir un porche d’accès (avec les apôtres) à la nef, non 
pas au sud comme la plupart des édifices religieux, mais au nord ; comme à la basilique de 
Guingamp, l’église de Lohuec…) Pourquoi ?  



Au nord, avant le chevet, une porte, appelée des initiés, 
mérite une grande attention. Au premier regard, elle est 
agréable à l’œil. Cette porte renaissance, construite par les 
maçons, respecte le nombre d’or ou la « divine proportion » 
1,618.. qui a son importance dans le domaine de l’esthétique. 
On retrouve tous les éléments qui constitue la Renaissance : 
pilastres coiffés de pinacles à crochets, arcs en accolades à 
crochets terminés par un fleuron, le tout surmonté d’un larmier 
pour les protéger du ruissellement de la pluie . Dans le bas des 
voussures, des petits personnages en costume de l’époque, 
d’où sortent de leur bouche, des sarments de vigne qui est un 
clin d’œil à la parole du Christ : « je suis la vraie vigne, vous êtes les sarments »  (d’après 
Jean (15,1-11) parabole signifiant : « Restez attachés à moi, comme moi, je suis uni à vous. 
Un sarment ne peut porter de fruit tout seul, sans être uni à la vigne…).Elle donne accès à la 
chapelle saint Laurent.  

Clocheton.  

 

On remarquera le clocheton, sur la gauche de la faitière la plus 
haute, il rappelle la flèche primitive de l’église, détruite par un 
incendie en 1765.  

 

 

 

Tour-
Porche 
et 
Flèche 
ouest :  

 

 



Cet ensemble est difficile à prendre en photo, les maisons environnantes nous ôtent le recul 
nécessaire, seule sa face nord peut être dévoilée dans son intégrité. Appelée : « an tour 
nevez » la tour neuve.  

Ce porche ouest impressionne par ses dimensions. Il s’ouvre à la base en une galerie ornée de 
multiples dentelles de pierre , au fond, une porte géminée surmontée d’un vitrail. Entre les 
portes, un bénitier original : en son centre, une colonnette-candélabre symbolise l’arbre de vie 
ou cosmique qui est le lien entre la terre et le Ciel. Au plafond du porche, on peut voir une 
ouverture ronde qui permettait le passage des cloches fixées dans le beffroi.   

Cette tour élevée en 1535 par E Diridollou et Guillaume Cozic comme en témoigne une 
inscription sur le contre fort de droite. C’est là que se manifeste les apports de la Renaissance 
bretonne : candélabres, losanges, coquilles…  

Porche nord : construit au début du 16è ; restaurée en 1998.  

 

 

L’accès par des géminées surmontées par quatre 
arcs en trilobés et un réseau de trois  quadrilobes.  

Les portes mises en place en 1903 sont des 
œuvres de l’atelier briacin Le Guilcher, 
ornementées de fines sculptures (cœur sacré de 
Jésus, chapelet, sarments de vigne, décor 
végétal).  



A l’intérieur, une statue de la Vierge à l’enfant revêtue d’une robe de soie est appelée Notre 
Dame du Porche. De part et d’autre,  les douze 
apôtres placés sur des culs-de-lampe décorés de 
rinceaux et de feuillages, et ayant au-dessus de leur 
tête des dais en forme de tourelles. Ces statues ne 
sont pas en plâtre comme on pourrait le prétendre 
au premier abord, mais en terre cuite.  

En 2000, un 
maitre 
verrier de 
Paimpol, 
Thierry 
Normand, a 
posé ces 
nouveaux 
vitraux : son 
thème, il l’a 

choisi en fonction des portes qu’allait surmonter le vitrail et reproduire sur verre antique bullé 
les attributs des quatre évangélistes pour les têtes des lancettes du réseau au-dessus desquelles 
volent des chérubins, signe de vie et exprimant la gaité.  

Au-dessus de la porte de gauche, dans un phylactère, la généalogie du Christ.  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

 

 

 

 

 

La crypte : pour y accéder, prenons un escalier dans le transept nord.  Elle comporte trois 
parties.  

Au nord : chapelle 
saint Laurent, fut 
construite au 16ème 
siècle, à moitié 
enterrée, 
appartenait jadis au 

seigneurs de Kerias. Elle contient un enfeu où l'on voit les armes d'un 
certain Guillaume de Goeslin (ou Goueslin), seigneur de Kerias, et époux de Barbe Taillard 



(avec alliance de part et d'autre les armes de Marie du Pou et celles de Barbe Taillard) ; et la 
tombe-gisant (en kersanton) de Guillaume Pinson (1794-1875) curé doyen de Bourbriac qui 
fit faire de nombreux travaux dans cette église en particulier ériger la flèche de la tour en 
1869.  

Crypte centrale : la partie la plus ancienne de l’église de St Briac Xè ou XIème siècle. C’est de 
là que les épileptiques et malades nerveux entendaient la messe. La partie centrale est voûtée 
d’arêtes, voûte retombant sur des piliers disparates (ronds, hexagonaux, avec et sans tailloir). 
On trouve également deux enfeus ( ?)  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Au sud, une autre chapelle du XVIe siècle, avec une fenêtre du XIVe s. De cette chapelle on 
accédait à l’église par un escalier appelé « tro izellañ » (= le tour le plus bas). Elle possède 
une porte ancienne (actuellement obstruée) par où entraient les seigneurs du Helloc’h. Elle 
contenait les sépultures des seigneurs de Kérénor, sieurs du Helloc’h 

 

 

Statue en bois de Saint Briac : sculptée au début du 20è siècle par l’atelier Pascal de 
Guingamp aidé par le sculpteur Guilcher de Bourbriac. Représenté en abbé bénissant son 
peuple, le bras droit plié, le pouce, l’index et le majeur levés vers le ciel.   



Le transept nord :  

Vitrail: ce vitrail œuvre du vitrailliste Laigneau effectuée en 
1886, représente : à gauche le diable empêche les gens d'entrer 
dans l'église écouter les enseignements du Père Maunoir venu 
prêcher une mission à Bourbriac en 1657. 

en haut, la Vierge et Mgr Grangier, évêque de Tréguier, prient 
pour protéger la mission.  

À droite, le Père Maunoir prêche dans l’église pleine, devant 
l’évêque ; en haut, Vierge à l’Enfant, Mgr Grangier bénissant la 
foule, ange. 
Au centre, des figures allégoriques évoquent les litanies de la 
Vierge (de bas en haut) : Étoile du matin, Tabernacle précieux, 
Source de notre joie (vase), Rose mystique, Miroir de sainteté. 
Certains y voient des symboles ésotériques, qui décrit le lent et 

difficile 
cheminement du 
fidèle vers le divin. 

 

 

 

 Maitresse vitre :  mise en place en 1866, 
financée par François le Men (maire de 
Bourbriac) ; durant l’époque où l’abbé François 
le Goff était curé. Auparavant, cette baie vitrée 
était occultée par un mur de briques que 
dominait à l’intérieur la grande statue de St 
Briac, qui se trouve maintenant dans la chapelle 
sud de la crypte.  

Restaurée en 2001. Ce vitrail nous rappelle la 
vie de Jésus en 8 tableaux.  

 

 

 

 

 

 



Croisée des transepts : les quatre gros 
piliers romans impressionnent par leurs 
dimensions. En effet, ils sont imposants car 
ceux sont eux qui portaient le poids de la 
première tour qui a disparu après l’incendie 
de 1765 et remplacée par le clocheton.  

Une partie du transept nord et la croisée des 
transepts, plus récentes que la crypte, sont de 
style roman (motifs décoratifs des tailloirs 
des chapiteaux).  Quatre hautes arcades en 
plein cintre, reposant sur des massifs carrés et doublées chacune d'une archivolte en retrait 
retombant sur des colonnes engagées. 

L’autel : L’autel moderne, conçu par le Frère Pierre le Doré, de la Commission Diocésaine 
d’Art Sacré, mis en place en juin 2006 est l’œuvre d’un ébéniste briacin : Patrick Simon ainsi 

que l’ambon ; peint par le décorateur 
plérinais : Michel le Faucheur. Cet autel est 
en bois, mais les couleurs rappellent la 
marbre des autels baroques (en tombeau 
d’Agrippine). La couleur rouge-brun et 
marbre gris rappellent la couleur de la 
verrière et la couleur bleue celle de la 
Vierge.   

 

 

Les autels des transepts sont du 18ème siècle.  

 

 

 

 



 

 

Buste-reliquaire de saint Briac, porté en procession deux fois l’an (Ascension et troisième 
dimanche de juillet). Le jeudi de l’Ascension, avant la 
messe, la procession appelée : « Léo Dro » que l’on peut 
traduire par : une lieue de tour (4 Km à l’origine, puis 
raccourci ensuite), ce buste était porté par des hommes. Le 
tracé de ce périple rappelait les limites du Minihy (le tour 
du minihi, en breton tro minihi, expression francisée : en 
troménie) , terre d’asile accordée au monastère primitif de 
Briac. Briac appartenait à cette cohorte de moines qui, à 
partir du Vème siècle, vinrent d’Irlande chercher asile en 
Armorique et devaient mettre en culture les terres 
armoricaines, tout en allumant la foi catholique.  

Saint Briac était si vénéré des princes et des rois de son 
temps que ceux-ci accordèrent à son monastère le droit 
d’asile, le transformant en « minihi » devenu Minibriac. 
Cette procession n’a plus lieu depuis quelques années. 
Malheureusement, quelques reliques de St Briac ont été 
dérobées !  

 

 

 

 

 

 

Léo dro en 2013 

 

 

 

 

 

 

 

 



Chaire à prêcher : datant de 1847 et exécutée 
par Pascal, sculpteur à Guingamp ; il sculpta 
également les confessionnaux, la statue de saint 
Briac dans la crypte, le baldaquin surmontant le 
tombeau du saint, l’ancien dôme des fonts et 
l’autel du Sacré-Cœur. Il eut pour collaborateur 
François Le Guilcher, menuisier à Bourbriac. 

La nef et les bas-côtés datent du 16ème siècle mais 
détruits lors de l’incendie de 1765, ils ont été 
reconstruits en 1771 selon les plans de l’ingénieur 
des Ponts et Chaussées : Anfray, adepte du néo-

classicisme (piliers à chapiteaux doriques).    

Le tombeau gisant de saint Briac : datant du 16ème siècle, situé avant 1765 à la croisée des 
transept, aujourd’hui au fond de l’église sous un baldaquin en bois.  

Un sarcophage relativement moderne, de 
forme très élancée ; la table est bordée 
d'une frise formée de feuillages et porte le 
gisant du saint couché, mains jointes, en 
costume de moine, la tête recouverte du 
capuchon et appuyée sur un 
coussin, ayant un chien à ses 
pieds (symbole de la fidélité) 
. 

Jusqu’au 19ème siècle, il était 
d’usage d’y accrocher des 
chevelures en offrande ou ex 
voto.  

Derrière le baldaquin, subsiste un sarcophage mérovingien qui passe pour être la 
sépulture  du saint ou l’auge qui lui servit pour traverser la Manche pour venir en 
Armorique ! Autrefois, ce cercueil monolithique se trouvait dans la crypte.  



L’orgue :  

Mis en place en 1989 conçu par Roland Leclère, construit par Pierre 
Vialle, et béni (22 avril 1990) par Mgr Kervennig, évêque de Saint-
Brieuc et Tréguier, puis inauguré par Michel Bouvard. Il sert pour le 
culte et pour des concerts. 

 

 

 

 

 

 

La fontaine de Saint Briac : cette source a longtemps servi à 
approvisionner le bourg en eau potable, de mémoire de briacin, elle ne tarit jamais.  

Son entourage de granit a probablement été 
construit au 16ème siècle lors de la 
construction de l’église. Des bancs de pierre 
témoignent que cette fontaine était courue 
par les pèlerins.  

La niche du saint est vide depuis le 
XIXe siècle. 

 

 

 



Fontaine des trois évêques au village de Guerguiniou :  

 

Selon la légende, la fontaine aurait jailli après que les trois évêques se soient serrés la main, 
tout en restant chacun dans leur diocèse respectif. 

Elle est située dans le village de Guerguiniou, point de rencontre entre les anciennes paroisses 
de Magoar (évêché de Dol-de-Bretagne), de Kerien (Cornouaille, Quimper) et de Bourbriac 
(Tréguier). Sortie de l’oubli et de sa gangue de boue et de végétale en 2009.    
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